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Auvillar. Devoir de mémoire accompli à l'unisson


Michel Delrieu, Myriam Garcia, Marie-José et Gérard Schneider ont invité chacun à lancer une rose en hommage aux victimes des rafles et déportations.
Eté 1942, tragique période de l'Histoire de France durant laquelle une vague d'arrestations de Juifs a été commanditée par le gouvernement de Vichy. 6 000 Juifs dans l'Hexagone; 173 en Tarn-et-Garonne, dont 4 familles entières à Auvillar, ont été persécutés et victimes de rafles et de déportation dans une zone pourtant libre de toute présence allemande. Soixante-dix ans jour pour jour après la tragédie des faits, et comme un symbole de reconnaissance de la coresponsabilité de l'état français et de l'état allemand, c'est la SFA (Société culturelle franco-allemande d'Auvillar), sous l'impulsion de Marie-José et Gerhard Schneider, qui a tenu à organiser une journée de commémoration de ce terrible épisode qui ne sera jamais «un détail de l'Histoire». Dimanche, la programmation de cet après-midi élaboré par la SFA, en coorganisation avec la commune d'Auvillar, a mêlé exposition didactique, documentaires, conférences d'historiens et témoignages de proches de victimes dans une atmosphère empreinte de gravité dont personne n'est sorti indemne. Josette est venue de Montauban pour s'unir au recueillement: «Ces horreurs ont malheureusement marqué ma génération. Il est important de ne pas les oublier et surtout de les rappeler aux plus jeunes qui ne connaissent pas ces faits, trop souvent occultés par l'enseignement scolaire. Je déplore d'ailleurs qu'ils ne soient pas assez présents aujourd'hui.» Même écho de la part d'Annette, venue, elle, de Toulouse spécialement pour l'occasion et qui, avec une émotion encore palpable, se rappelle de sa propre expérience: «Je suis née en 1935. Mes parents sont restés repliés à Brive jusqu'en 1944, mais nous avons été dénoncés. Mon père a insisté pour que ma mère, ma sœur et moi fuyions en Lozère sans lui. De cette façon, d'après lui, nous étions moins repérables. Nous sommes montées toutes les trois dans un train qui a été fouillé. Effectivement, la vue d'une femme seule avec deux enfants n'a pas attiré l'attention et nous n'avons pas été inquiétées. Mon père, quant à lui, a été déporté vers les pays baltes lors du seul convoi français acheminé vers cette destination. Nous n'avons pas connu la suite, si ce n'est qu'il n'est jamais revenu...» Une douleur encore bien vive pour Annette qui s'est jointe à une centaine de personnes à la cérémonie du souvenir.

Un jet de roses symbolique dans la Garonne

Dans les pas de Myriam Garcia, sous-préfet de Tarn-et-Garonne; de Michel Delrieu, maire d'Auvillar, et de Marie-José et Gérard Schneider, le cortège s'est rendu sur le pont pour un solennel jet de roses dans la Garonne, en hommage à chaque victime de ces barbaries. Le devoir de mémoire a été dignement accompli ici, à Auvillar, comme lors de bon nombre de manifestions nationales, en gardant toujours en ligne de mire la transmission de l'atrocité de ces faits aux plus jeunes, comme l'a affirmé Myriam Garcia en conclusion à sa vibrante allocution: «Notre engagement à ne jamais tolérer l'antisémitisme et le racisme doit être plus déterminé que jamais. Il puise sa force dans notre douleur, il trouve ses racines dans notre Histoire. Aussi, le devoir de mémoire conserve-t-il tout son sens. Nous n'aurons de cesse de tirer des enseignements du passé, nous n'aurons de cesse de réfléchir à cette plaie du siècle dernier qui nous rappelle combien l'humanité peut être fragile quand elle baisse la garde. C'est le premier respect que nous devons à toutes les victimes de la Shoah, à tous les martyrs de la barbarie nazie qui faillit perdre l'Europe et le monde. C'est aussi le premier respect que nous devons à nos enfants pour que les générations de demain héritent à leur tour de la paix que nos parents conquirent au prix de tant de souffrances.»

